
GAZETTE DES CAMPAGNES

Est-il néece:d-a de rappeler Pingénieuse ch::rit þpar laquelle
l'nnie derniero, à pareille époque, il tro.- ait mcuîyen do fairce
donner aux lincuvres la suniiic di!, cen rIenoncç'ait à ine soi-
rée dont P6tiq utt setmblait cepen l:îui. hii faire ue snIIif \,iL' 0o-
bligatrion ? exernplo si géiiéreueienit imité ijale Premier ma-
gistrat de notre ville.

Elle était donc bien icimri t"l ett haute die.!mo uion que le
.Souiveraiin Pontife, henre iect régiiit Pie !X, accordlait ài
Sont ExcellencoPnd-Edonarrl Car-on, lois 'ni'il 'élev::it, ai grade
de Coruniancdc.r c'.sî i à celui de Graide Croix lo l'orire de saiit
Grégoire ei récompeube de tous lcs services rendus à la religion
et au pay,

Si grind que soit cet honieur, le durine vieillard avait una
foi tellemieit vive qu'il tuntciclir.*eicore phc:s de prix lin cir.-

<onistance qui le lui 1airait tenir di la ilin in rpirésenant de
Jésus-Christ sur la terre.

Cet. honneur a été le couronnement do s.a belle vie. larvenu
à uniss henrenso vieilles'se. oti oiir dci l'estmiiie et. de la vénérc-

tiou de ses conhtoyens, :sptt 'le toius les partis. de tonies lca
:nntioialités, Róé Ecl. Carou méritnic hien cettelon:urge de nec-
livres eaints que je voits r'iwnte.sur e peis die ce templo:
eoronta di-niiatfi scneclus iu ru.i jutstlif , P. -, ie colies c.-t sue coi-
ronno d'honneur loi.n.:lle t ion daust i's vois Ie la j. is-
tice. Couirneî aussi il pouvait bienl dire avec S. !,;Il! -nt
consoinecari. j'ai n jeetomi la qig.cion qui icîviii t -fié confiée, fi-
de-m serrari j' cni srviu foi iiit.et.', et j'ein ai fait lesu'vrer.,
ia reliquo reposeita re-t i cran juflin. : il fiée m reste pliai
qu'à prenîdre potiS:siidai de 1: de .in:ustice quo ie ré-
serve l. juste jige, quoaé -drit miii ja.' judex.

Ce temps do la r .nmpee dtiiicii ive pouvait f.rc retardé.
Mais la Divine Provicieice ne voulut pas qu'nnie carrière si bien

remplie fût privée des heietii fcinelbr.c' <0s à la nangistrat ure
saupretne. A cette fin Dieu exigea d 'sme famillo justement éplo-
rée le ekt-ritice <le la dernière sdn:.ation, et le Seigneur appel,
à ]ni qon fidèle serviteir. ~e

Adien donc, illustre menibre d'une phîalmxgu. d'élite qui ajeié
tant d'éclat sur les anale. caniadienns. Adieu! inisc- que tçn
esprit demeure avec ninus; que te. exerai>le-, con:irvés por
l'histoire, soient dg en) rige im prédientirun concrante, clcon-
rageant la jeunesse( et. Clirige:mtii PagoC mcfl: l.'iiis les tLuier3 de
Ja, droiture, de l'hemI n -eté et dlela verti hrétinne.

Avant do se séparer cia l'a.eii <ln penclc-ane auquel-
51 venait le faire ses sileninel:- diux lc prophite Saiuel Ili
dit ces dernières piirobu-s qu'il n, smble aussi entendre sortir
de cette toaibe et que je vons rép-u eiie le testriieit, poli-
tique de l'illustre boniiie '(PEI:t qi n' t,, pins: " Servez le Sci-
gneur, so.yez fidè!e :\ sa loii et il voisi pro.grn. Poser ind, je ne
cesserai pas de prier Dieu pour vens, ut je voilé enseiierai rou-
jours la voie bonin et dioite. "l

Que mi vois faites le imial, vous périrez tus pareillement, '-s
et celi que Dien vous a doné pour'lhe. Que s! voles ftas le
bien, le Seigneur, pour la gmre dci son oni. ic vemshan <ion-
:nera pas, pa rce rt'il a . :ré. c's accnci i iumi: qu 'i r;it do vxis
son propre peuple. Quia ji'uurit fh-min:n facerc res sibi poiihni.
Ainsl soit-il.

c A U S E R I E A G RIC 0 L E
SOINS à DONNERt AUX ANIMAUX (suite.)

Jen~r, tempéurture et at<ration die l'étobl/e- Coîu:n nouis
l'avons souvent dit. la lhunière rcre:' us: nction salulair".
non seulement sur les pl:lulte' et sus.l'hiIme, uais sur tone
les Gtres orgaiiqiîuîes.i autant dcnae sur les a.niauax propre.
ment dite que sur l'homme. C-peiidant il 'iestt ruas rare die
voir dans nos cuiipagiies de. éf'-bh- n'aynt d' autrmo ,
yens de ventilation que les re .. i planche det pla.
fond des établts, dans leguel!cs un grand ncmbre t che-
vaux, de bêtes à cornes ou dle mioitons cloivut séjoun
pendant cinq ou six umois de l'hiver, la lumière et un) air pur
leur manquent entièrement.

La Gazette de \lontrénl, traitant de l'importaron qu'il Y
a d'accorder beaucoup de liuière' aux anirnux, rit'e 1'.it
suivant que rapporte Sir JaICs Wylie: La maladie se floi-
innt vivement sentir parmi les chevnuix d civa'lerie à St.
Petersbourg, logée duns une immense étable, dont pai tic

1était conplCtement ohsCure e tre parTi'itmnt échir4e.
-On a m% -r la perte de trois chevaux contre un là où

la lumière ne péntr&it point.
En. þiutieurs occasions, on a pu arrêter k progrs des miJia.

bdies chez les animaux en renouvelant l'air des étables ent
moyen d'une parfroite ventiation. T! y a qulqWueàs annes
à Lonidree, une maladie dont ou nu pou'rit C.*±xriquer. la
cause, elevait à la cavacrie anglaise s plu bc:a.x che.
aux, t ùtn grnd nosmbre. Aprdi bien des rcerbehrhs pour

trouver it cI ro de cet malnt qu' eryut apdi ignedf
0 nr.tau, mais un peu tsrd, que cett a

aux cievaux était dfle .ju *iîanonue de ventihition d:ins les
rtbles. Après2 avoir fait nu à:tables des vcntilaie-s: :.
cessaire-, li mcn!ndic cl z l cheva.uxa n : 1 '.f:ritôt.

Le Dr J. Jolhnson, qui frit r*ortó en Aegteterre men-
tionne le fait suivî.nt. .ur ;eqeîîi rous .ppelone l'attention
de nos cultitateur' : Un u;iateur, pprit;ire dt'in otn
breex bêtitil avait un certain nombr: de mo s5 an, l ueh
il avait donL en nou;iture de i httcrafo ; dane, mme
temps une épidémio .e i t Eentir parn.i eo, vieoc.ons, et pli.-
sieurs en moururent. in: cultiv.te.r i fut di'y ct il en
attribua la eausc à la bettcrave an'i : vnit. don '-C
uto'.toc. Il fit cependant appe:er' un vétérümire xpdri-
inc'rte qui jngen de la -co. aul rement, envy-:ne
étnble -ucrsi rmpi d'nimanc: le î''ans de vcihal;±îion
était l'unique cau-e d'un tel fléau. Apres avMr -t. à cet

îîerveuirat, les lloOtonis sc trouvreCt bien dei le, t.
rave, -t lé cultivateur n'eut à dèp'orer auscn, r::rte dans
son trouprau.

La lumière et l'air pur sornt done caentiellnent c
Sai-es aux niianaux. La lumière est Puirieoe
croice des fonction:; ehabl-ntese !c l. peau, fonet a', a rcas-
suires à 1 entreti-n de h: vie et I.'à la s Cnt . osue l'mu.
prime ent grtnde partie, au d(trimrt Cie Phacmoni. .ednc-

vid de 'oganistu', en'. enlva1t cin c:' qui Ires c'ge:idro.
Ou t"cv;anii;î. alom lIne falib!lessn gIés.le dr la i.zFart ds
orp~'nî'c de I animal ui. is".iblemen: eat:fire l cet.e tb-

se- o .de lumière, et p:'ut par :,-iule cuse, deveir mrd lado
et Cé5r:é.r:'. At:t:n! e tte vé'rité et recoauc de l'hysie
de l'hliunsie, autant eIle er.t évidente pour Puim:d. Aut.nt
pour l-s motifs que nous venoni d'é: or:er, la médecine
luniîîe f:it à l'ouvrier, travc.illant douw l'rbe:,ié :i-
voir nécess;tire à l'ouitrcties: il, .:a santé (itd s( rend2re dan
la lumière du jour le pi so-vent po'sible, proclamnut. par
là la r.dees-.ité de cet éléniatt pour lui. Vuit:mnt litgiènro
v«é'riraire commande-t ei!e a u'il vateur de d c a
botsil la lumière néemaire aux tiu-a c .: v

De plu., c'est sous l'inîfieunc usi la ,: .iò ' s. .reut
beaucounep de cormbinaison ehimiques - d.. s o oei. n

de g'z ct dPmau:ides qui .e pio i-'ut dùm.î i<b
n. Nous ne .iurious n.i z appeht-r c'n . ntio * enti.

vateur eu'r ce -.oint tant négligé, faute rour lui d'en con
natre l'importance.

Cc'pcndant, quand nous disoos qc.-'. l1umî!iére e.t nléces.
naire, nous n'eitendons point prétendre qu'eile ne saur.:it

jamais devenir nuisih!e. Ait contraire, on a consttó qu'une
lumière trop vive inifluo défavorableena:ut huir les organes de
la vue et peut provoquer des maladies de ces dernire. En
cela, comme en toutes autres cho'es, il fant en.user avee
Modération.

La chaleur, aussi bien que lt lumière, est néces.saire aux
fonctions du la vie aimiiale; cilo exerea surtout une actiou
bierf.aisante sur la peau.

Eucere une fois, l'excès ici devieit nuisiblo, plus nuisible
mioue que la lumière trop intcuse et ce d'autant plus quo


